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DESCRIPTION : QUE VOIT-ON SUR CE DESSIN ?

Le dessin est en noir et blanc, chargé en texte et dé-
tails graphiques.
On voit quatre personnages caricaturés en train de 
courir. 
Au 1er plan : deux hommes, avec un nez de cochon, la 
langue entre les lèvres, les bras et les mains tendus,  
pourchassent une femme en robe, qui s’enfuit et 
semble terrorisée. Le regard des hommes est rivé sur 
ses fesses. 
En arrière-plan :  une autre femme prend, elle aussi, ses 
jambes à son cou. 
Tout en haut du dessin, un titre : « Migrants ». 
Sous ce titre, à gauche, une pastille ronde dans  
laquelle un personnage est dessiné à plat ventre,  
gisant la tête dans l’eau et les bras contre le corps.
À droite de la pastille, une question : « Que serait devenu  
le petit Aylan s’il avait grandi? ».
Sous les quatre personnages, une réponse : « Tripoteur 
de fesses en Allemagne ».
À droite, la signature du dessinateur Riss. 

CONTEXTE : À QUOI LE DESSINATEUR FAIT-IL  
RÉFÉRENCE ?

Le dessin a été publié dans Charlie Hebdo le 13 janvier 2016  
page 7, parmi d’autres petits dessins réunis dans une 
colonne titrée « La France, c’est pas c’qu’on dit ».
Ici, comme souvent dans le dessin satirique, le dessina-
teur croise plusieurs actualités. 

1- Ce dessin est paru après la soirée de la Saint Sylvestre 
où, dit-on, à Cologne et dans d’autres villes d’Allemagne, des 
centaines de femmes ont été agressées par des centaines 
d’hommes : l’expression « tripoteur de fesses » fait référence 
à ces agressions.
À la date de parution de l’hebdomadaire, le 13 janvier 2016, 
516 plaintes ont été déposées pour vols, violences et agres-
sions sexuelles. Il semble que les agresseurs soient presque 
exclusivement d’origine étrangère, « arabe ou nord-africaine » 
selon les dépositions recueillies par les autorités locales au 
lendemain du Nouvel An. À cette date, parmi les 32 suspects 
arrêtés, 22 sont demandeurs d’asile, d’où le titre  du dessin 
« Migrants ».

2- Bien que les enquêtes policières soient loin d’être bou-
clées, les récupérations politiques ne se font pas attendre et 
l’extrême droite européenne s’en donne à cœur joie : 
- En Allemagne, la politique d’accueil des réfugiés syriens lan-
cée en 2015 par la chancelière Angela Merkel est pointée du 
doigt et le mouvement PEGIDA (« Patriotes européens contre 
l’islamisation de l’Occident ») se rassemble et va « taper  de 
l’étranger ».  
- En France, sans surprise, le Front national de Marine Le Pen 
(devenu le Rassemblement national en 2018) saute sur l’occa-
sion. Nicolas Bay, alors secrétaire général du FN et eurodé-
puté, déclare sur Twitter : « qui osera encore nier le lien entre 

AGRESSIONS SEXUELLES. EXTRÊME DROITE. 
POLÉMIQUE ET TRAITEMENT MÉDIATIQUE.Riss

Paru dans Charlie Hebdo,  
n°1225, le 13 janvier 2016.
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L
a croissance, dans nos économies modernes, 
c’est comme la vitesse pour le vélo : sans elle, 
on tombe. Le seul bon côté du ralentissement 

économique en cours depuis des années, c’est la 
moindre destruction de l’environnement : quand 
on produit moins, on pollue moins. Car la crois-
sance ne cesse de ralentir : de 5% par an pendant les 
années 1950 (c’est-à-dire un gâteau national qui, à ce 
rythme-là, double en seulement quatorze ans), elle 
plafonne désormais à 1% – les bonnes années.

La faute à la crise financière de 2008, bien 
sûr – qui a plombé les comptes des banques et des 
entreprises –, qui a fait exploser les dettes publiques 
et a mis au chômage des millions de gens, ce qui 
n’incite guère à dépenser l’argent que l’on n’a plus, 
de toute façon… Mais des facteurs plus «structurels» 
sont également à l’œuvre. Parmi eux, le fort ralentis-
sement des gains de productivité : Internet, s’il per-
met des tas de trucs utiles et des millions d’autres 
parfaitement inutiles, ne rend pas les entreprises tel-
lement plus efficaces. Comme le disait déjà le grand 
théoricien de la croissance américain Robert Solow 
dans les années 1980, «on voit des ordinateurs partout, 
sauf dans les statistiques de la productivité».

Ce leitmotiv est aujourd’hui repris par un autre 
Américain, Robert Gordon, qui vient de sortir un 
livre-somme (The Rise and Fall of American Growth,
Princeton University Press) pour réaffirmer qu’il n’y 
aura pas de forte croissance « dans les vingt-cinq ans 
à venir». Pour lui, les nouvelles technologies ne vont 
pas autant modifier notre vie que l’ont fait en leur 
temps le charbon et la machine à vapeur (première 
révolution industrielle, fin XVIIIe, début XIXe siècle), ou 
le pétrole – avec la chimie et la voiture – et l’électri-
cité (seconde révolution industrielle, fin XIXe, début 
XXe siècle). En effet, tandis que ces nouvelles sources 
d’énergie ont révolutionné l’ensemble des modes de 
production et de consommation, Internet et les télé-
phones portables ne changent pas la façon dont nous 
nous déplaçons, nous logeons, nous alimentons… 

D’autre part, pour Gordon, des facteurs qui ont rendu 
les hommes nettement plus productifs, comme l’ac-
cès à l’éducation, ne vont pas pouvoir beaucoup pro-
gresser au cours des prochaines décennies (on ne va 
pas avoir 80% de diplômés du supérieur).

Gordon ne nie pas pour autant le rôle des inno-
vations récentes telles que les imprimantes 3D, 
les robots, la voiture sans chauffeur ou le big data.
Mais il estime qu’elles ne permettront que de faibles 
gains de productivité. Or être toujours plus produc-
tif – c’est-à-dire produire plus avec moins d’hommes 
et de machines, en moins de temps – est le meilleur 
moyen de faire de la croissance. L’autre solution, c’est 
d’augmenter la demande, avec ses deux composantes 
principales (outre les exportations) : la consomma-
tion des ménages et l’investissement (public et 
privé). C’est la recette préférée des keynésiens, qui, 
comme Xavier Ragot, le président de l’OFCE (Obser-
vatoire français des conjonctures économiques), esti-
ment que la croissance pourrait revenir si de meil-
leures politiques économiques étaient menées. Avec 
notamment une relance de la consommation dans 
les pays qui dépensent trop peu (l’Allemagne avec 
ses excédents commerciaux vertigineux) et un « New 
Deal vert » à l’échelle européenne (réseaux de trans-
ports en commun, isolation des bâtiments, énergies 
renouvelables…).

Certes, il serait plus que souhaitable que l’Europe 
(et les autres) engage enfin la transition énergétique, 
qui sera aussi une révolution politique et sociale 
(et c’est d’ailleurs pour ça qu’elle n’a pas encore eu 
lieu). Mais tous les économistes feraient mieux de 
suivre l’intuition de Gordon et de brûler enfin leur 
idole « Croissance ». Qu’on le veuille ou non, Face-
book et Amazon resteront des nains dans l’histoire 
économique à côté des chemins de fer. Il faut cesser 
de penser que les années de forte croissance revien-
dront, et apprendre à organiser notre monde fini de 
la moins mauvaise façon possible.

Jacques Littauer

Un débat fait rage au sein des économistes : serions-nous à l’aube d’une «grande 
stagnation», c’est-à-dire un fort ralentissement de la croissance contre lequel les politiques 
économiques seraient impuissantes? Si c’est le cas, on a le droit de s’en réjouir.

LA DÉESSE CROISSANCE A VÉCUET POUR 500000 CHÔMEURS 
FORMÉS DE PLUS…
Former les chômeurs, en voilà 
une idée géniale ! Il était temps 
que le pouvoir se rende compte 
qu’il y a un sérieux problème 
de ce côté-là. Mais seuls 50% 
des chômeurs trouvent un emploi 
six mois après une formation, 
dont 20% en CDI. La faute 
d’abord au manque d’emplois, 
mais aussi à des formations 
trop courtes et déconnectées des 
besoins des entreprises. Formez, 
formez, il en restera toujours 
quelque chose.

ORANGE VEUT MANGER 
BOUYGUES TELECOM, ET NOUS AVEC
Orange, le premier opérateur 
de téléphonie mobile en France, 
veut racheter Bouygues Telecom 
(coût : 10 milliards d’euros) 
et ainsi détenir près de la moitié 
du marché. Une opération qui 
devra être avalisée par les 
autorités de la concurrence. Que 
fera l’État, premier actionnaire 
d’Orange? Préservera-t-il 
l’emploi? Évitera-t-il la hausse 
des tarifs? Ou se goinfrera-t-il, 
comme le ferait n’importe quel 
actionnaire privé?

ON EST SI BIEN EN FRANCE, PAS VRAI ?
Depuis que les banques suisses 
menacent de fermer les comptes 
des non-résidents si ces derniers 
ne les ont pas déclarés chez eux, 
les exilés fiscaux se bousculent 
au portillon pour «régulariser» 
leur situation. Pour ça, ils ont 
dû passer à la caisse, ce qui a 
rapporté 2,6 milliards d’euros 
à l’État en 2015. Soit quand 
même l’équivalent des crédits 
annuels à l’aide publique 
au développement. Comme quoi, 
la lutte contre la fraude fiscale, 
ça marche! J. L.

A
ucun doute, cette histoire belge est 
superbe. Certes, notre grandiose pays 
reste le champion du monde du nucléaire, 

mais la Belgique, qui produit 55 % de son électri-
cité grâce à l’atome, est bel et bien sur le podium. 
Résumons la situation outre-Quiévrain, comme 
disent les guides touristiques et les écrivains 
débutants. Il existe dans le plat pays sept réac-
teurs nucléaires – 58 chez nous –, répartis entre 
Wallonie et Flandre. Doel, au nord, à la frontière 
néerlandaise, en compte quatre. Tihange, à l’est, 
du côté du Luxembourg et de l’Allemagne, trois.

Dire qu’ils merdent demeure une immense 
litote. Doel 1 est remis en service le 30 décembre 
dernier, après un arrêt en février, pour cause de 
vieillerie de ce pépère de 40 années. Un vote 
opportun du Parlement a en effet autorisé une 
prolongation de vie de dix ans. Décision politique, 
non technique. Le 2 janvier, trois jours plus tard, 
une panne l’arrête à nouveau. Le 4 janvier, il est 
relancé. Courage et confiance.

CASSEROLES AU CUL

En 2012, Doel 3 est inspecté, pour le malheur 
des ingénieurs. On découvre un millier de défauts 
sur la cuve, et la note finale évoque 8 000 fissures, 
dont les plus grosses atteignent 18 centimètres. 
Arrêté en mars 2014, il repart comme un seul bec-
querel le 21 décembre 2015, après deux années de 
fermeture. Mais le 25, quatre jours plus tard, fuite 
d’eau et nouvel arrêt.

Doel 4 est stoppé plusieurs mois en 2014 à 
la suite d’un sabotage. Tihange 1 redémarre le 
16 septembre 2014 après un entretien. Deux 
jours plus tard, le 18, on stoppe les machines à 
cause d’une pompe d’alimentation en eau. Le 

18 décembre, trois mois plus tard, incendie et 
panne. Tihange 2, comme Doel 3, est farci de fis-
sures, qui entraînent la fermeture de mars 2014 à 
décembre 2015. Etc, car on ne sait jamais tout des 
faiblesses du nucléaire.

Mais cessons de rire des couillons de là-bas, car 
ces cochoncetés sont à la vérité françaises. EDF, 
notre si grande crapule, possède 50% de Tihange 1, 
et tout le reste appartient à Electrabel, propriété à 
100 % d’Engie, l’ancien GDF Suez. Notre défunt 
grand gazier national pilote donc la production 
électrique belge ! Côté France, les trémolos. Gérard 
Mestrallet, P-DG d’Engie : « Par la nature et la diver-
sité de ses activités, [Engie] est un acteur essentiel de 
la transition énergétique et écologique qui doit conci-
lier les objectifs de compétitivité, de sécurité d’approvi-

sionnement et de préservation de l’environnement.» Et 
côté Belgique, la pourriture accélérée des réacteurs 
nucléaires siglés Electrabel.

Ne pas prendre Mestrallet pour un idiot com-
plet. Lui et ses camarades de bureau ont tout de 
même compris que le nucléaire belge est un boulet. 
Financier bien sûr, car les pannes répétées ont déjà 
coûté des centaines de millions d’euros à ce pauvre 
Engie. Mais également pour l’image de marque 
internationale du groupe, qui ne peut espérer incar-
ner le « développement durable » avec une batterie 
de vieilles casseroles nucléaires au cul. D’où cette 
rumeur qui ne cesse de refaire surface : Engie aime-
rait bien se désengager du nucléaire belge. La solu-
tion n’a pas encore été trouvée.

La réaction des voisins du Nord et de l’Est pour-
rait bien accélérer le processus. Car si la France – et 
sa presse cadenassée par les budgets publicitaires 
d’EDF et Areva – s’en fout, tel n’est pas le cas des 
autres. Le 18 janvier, le secrétaire d’État du Luxem-
bourg, Camille Gira, vient à Bruxelles rencontrer le 
ministre de l’Intérieur local. Le nom de ce dernier 
n’a rien de drôle, car il s’appelle pour de vrai Jan 
Jambon. Le 20 janvier, la ministre néerlandaise de 
l’Environnement, Melanie Schultz, se rend à Doel 
en compagnie du même Jambon. Pour gueuler. 
Diplomatiquement. 

Quant à l’Allemagne, aiguillonnée par une péti-
tion de 200 000 signataires – Pays-Bas, Luxem-
bourg, Belgique, Allemagne –, elle va plus loin 
encore. Barbara Hendricks, ministre fédérale de 
l’Environnement, vient de lâcher sur la chaîne de 
télévision publique ARD : « Nous redoutons que la 
sécurité nucléaire exigée ne soit pas entièrement assu-
rée. » Ce qui veut dire en français vivant que ça 
craint. Follement. 

Fabrice Nicolino

Savez-vous qui possède les sept centrales nucléaires belges ? EDF en a la moitié d’une, et tout le reste appartient 
à Engie – ex-GDF Suez –, champion autoproclamé de l’écologie. Ce ne serait encore rien si les centrales belges 
n’étaient pas de vieilles merdes rafistolées.

NE RIONS PAS (TROP) DU NUCLÉAIRE BELGE

LA FRANCE, 
C’EST PAS 
C’QU’ON DIT
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immigration et insécurité ? ». Pour Marion Maréchal Le Pen, « ce phéno-
mène d’émeutes sexuelles » est le résultat d’un « droit d’asile totalement 
dévoyé ». Et Florian Philippot, alors vice-président du parti, remet en cause 
« le multiculturalisme », et le « flux migratoire ».

3- La pastille ronde avec le personnage dessiné  
de dos et le texte qui y est associé, « le petit  
Aylan », font directement référence au petit  
garçon syrien retrouvé mort noyé et échoué 
sur une plage turque, le 2 septembre 2015.  
C’est une allusion graphique qui reprend le détail 
d’un dessin de Riss publié le 9 septembre 2015.

INTERPRÉTATION : QUELLES SONT LES INTENTIONS  
DU DESSINATEUR ?
Une mise en abyme grinçante.
Riss fait référence à de nombreux sujets a priori sans rapport les uns avec 
les autres.
C’est un dessin complexe, peut-être plus difficile à déchiffrer que d’autres 
puisqu’il exige, pour être compris :
- d’être informé de l’actualité sociale et politique en Allemagne et en France,
- de se souvenir d’une polémique antérieure liée à un autre dessin de Riss, 
- de savoir jongler entre indignation et sarcasme,
- de goûter la transgression et la provocation inhérente à la ligne éditoriale de Charlie Hebdo
- de connaître l’histoire, les combats et les valeurs de l’hebdomadaire satirique.

• Dénoncer la rhétorique de l’extrême droite
En affirmant que « le petit Aylan », syrien de naissance, « s’il avait grandi » serait devenu « tripoteur de fesses en  
Allemagne », le dessinateur pousse jusqu’au bout la logique de ceux qui laissent entendre que les migrants sont tous des 
criminels en puissance. En multipliant les raccourcis absurdes, il parodie ceux énoncés par les porte-paroles de l’extrême 
droite et joue avec leurs discours simplistes pour les ridiculiser. Ici, Riss met simplement en scène ce qu’il dénonce : le 
racisme et les préjugés sur l’immigration.

• Façonner une situation absurde
Est-ce que tous les migrants sont des tripoteurs de fesses ? Non, évidemment. 
Quel est le rapport entre Aylan, mort échoué sur une plage turque en tentant de traverser la Méditerranée, et les agressions 
du Nouvel An en Allemagne survenues cinq mois plus tard ? Aucun. 
Seul le dessin satirique peut associer des éléments apparemment sans rapport et inventer des situations imaginaires pour 
faire passer un message : « Contrairement à la photo, explique Riss, la caricature ne s’encombre pas du réalisme mais 
seulement de la réalité. Elle dessine dans un style très libre ce qui fait pourtant partie du monde réel. 
Un dessin satirique ne prouve rien : ce n’est pas son rôle. Ici, le dessinateur ne cherche pas à nous faire rire, mais à nous 
faire réagir, et sur ce point, au vu de la vaste polémique que ce dessin a provoquée, on peut dire qu’il a atteint son but ! 

• Convoquer une icône du passé
Dans un dessin de presse satirique, rien n’est gratuit : en reprenant le détail d’un dessin qui avait déjà provoqué une 
violente controverse et des attaques de toutes parts, Riss en remet une couche. Avec cette allusion graphique directe, 
il invoque le fantôme du « petit Aylan » pour cibler, à grand renfort d’humour noir, notre hypocrisie et nos indignations 
sélectives. 
Nous avons la mémoire courte, pas Riss. Il nous force à regarder les choses en face : à l’époque, le jeune Syrien était 
devenu le symbole de la tragédie des migrants qui mouraient en tentant de rejoindre l’Europe et il avait fallu attendre la 
médiatisation de la mort d’un enfant pour songer à leur sort. Cinq mois plus tard, on les traite comme des agresseurs 
sexuels et des violeurs en puissance ! C’est cet écho qui nous est insupportable. 

« Quand on croit avoir touché le fond du tragique, on découvre que le 
pire est encore possible. Les dessins d’humour noir nous ouvrent les 
yeux sur ce que nous ne voulons pas voir. » 

Riss
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Riss, Charlie Hebdo, 9 septembre 2015
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À chaque dessin, sa polémique !

À la publication, en septembre 2015, d’un premier dessin de Riss titré « Si près du but… » et illustrant « le petit  
Aylan », les réseaux sociaux s’étaient enflammés et les médias se demandaient si Charlie Hebdo était allé trop loin. À 
l’époque déjà, le dessin avait été mal compris : Riss y pointait du doigt l’ultraconsumérisme et l’enfer du capitalisme  
où l’enfance ne représente qu’une part de marché (1).
Avec ce nouveau dessin qui repousse encore plus loin les limites de la bien-pensance et des bons sentiments, 
Charlie Hebdo fut de nouveau taxé de racisme et inondé de mails injurieux et de menaces de mort. Preuve qu’à 
seulement quelques mois d’intervalle et malgré la page que Luz avait alors publiée, sous le titre : « Le dessin  
satirique expliqué aux cons (en particulier aux médias) », on ne sait toujours pas lire un dessin de presse satirique  
et on ne connaît toujours pas la ligne éditoriale de l’hebdomadaire ni les valeurs de ceux qui le fabriquent... 
En effet, comme le rappelle le journaliste Daniel Schneidermann (2) que l’on ne peut guère taxer de complaisance 
avec l’hebdomadaire : « le dessin aurait pu passer totalement inaperçu, dans sa page intérieure, au milieu de la  
livraison de la semaine qui s’en prend à Sarkozy, à Depardieu, à Johnny, aux curés pédophiles, aux barbus, bref aux 
usual suspects de Charlie. Mais Aylan, les migrants, l’agression sexuelle : trois tabous fracassés en un seul dessin, 
c’est beaucoup. Quelques anti-Charlie le postent sur Twitter. Et voilà reparti, contre Charlie et Riss, le procès en  
islamophobie, en migrantophobie, en aylanophobie. (…) »

(1) Fiche pédagogique synthétique à télécharger sur le site de l’association : 
(https://dessinezcreezliberte.com/fiches-decryptage/migrants-aylan-kurdi/) 
Fiche pédagogique à retrouver dans son intégralité dans le Kit dessin de presse, 
mis à disposition gratuitement sur le site de l’association :
https://dessinezcreezliberte.com/le-kit-dessins-de-presse-savoir-decrypter-debattre
(2)https://www.liberation.fr/debats/2016/01/17/riss-sfar-ou-la-contrainte-de-twitter_1427011/

PISTES DE DISCUSSION

• Plus un dessin fait parler de lui, plus il devient une référence.

• Bilan judiciaire des agressions du Nouvel An à Cologne selon 
le tribunal de Cologne * :
- sur plus de 1 200 plaintes reçues dont environ 500 pour des 
faits d’agressions sexuelles, seuls 2 hommes ont été condamnés 
pour crimes sexuels.
- sur les 52 hommes mis en examen on compte : 17 ressortissants 
Algériens, 16 Marocains, 7 Irakiens, 4 Allemands, 1 Tunisien,  
1 Libyen, 1 Afghan, 1 Iranien, 1 Hongrois, 1 Égyptien, 1 Somalien  
et seulement 1 Syrien.

* Lire l’intégralité de l’article publié dans Libération le 12 juillet 2019 : 
https://www.liberation.fr/checknews/2019/07/12/quel-est-le-bilan-judi-
ciaire-des-agressions-du-reveillon-2015-a-cologne_1738995/

Rodho, Coq des Bruyères, 20 janvier 2016
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